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CE  jour,  les  Gens  du  Roy  font  entrez,  & M® 
Denys  Talon  Aduocat  General  dudit  Sei“ 
gneur  Roy,  portant  la  parole,  ont  dit  à la  Cour: 
Messievrs,  Nous  auions  cru  qu  apres  la  modération 
qu’on  auoit  apportée  auec  tant  de  cireonfpeétion 
tant  de  prudence, pour  reprimer  les  nouuelles  opinions, 
concernant  la  matière  de  la  Grâce,  qui  depuis  vingt 
années , ont  fait  tant  de  bruit,  & excité  tant  de  troubles 
dans  l’Eglife,  les  efprirs  qui  y fembloient  les  plus  atta- 
chez, felaifTeroient  ehfin  conduire  par  lemouuement 
de  ces  Spheres , qui  feules  ont  droit  de  donner  le  branle 
à toutes  les  autres , & par  le  fentiment  vniuerfel  de  ces 
premières  puiirances,  aufqueMes  nos  confciences , aulîi 
bien  que  nos  fortunes doiüent  eftre  foûmifes,  & dans 
la  feule  obeïffance  défquelles  le  monde  Chreftien  peut 
trouuer  fon  alfeurance&  fon repos.  Quoy  qu’à  Janaif. 
fànce  de  ces  opinions  , on  euR  affez  reconnu  quelle  en 
poimoit  eftre  la  fuite  combien  il  importoit  d’eilein^ 
dre  cet  incendie  dés  .fbn  comméncemênt ,.  & àrlaveue 
de  fes  premières  eRincelles, ,1e  Roy  a eu  cette  religieufè 
retenue,  & ce  refpeét  pour  l’Egliié  , d’attendre  & le 
ièntiment  du  faint  Siégé , qui  n’a  prononcé  qu’apres  la 
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queftion  pleinement  agitée  ; 6c  le  fufFrage  des  Euefj 
ques  de  France,  qui  tous  en  general  & en  particulier, 
n'en  ont  approuué  la  decifion  qu  apres  plufîeurs  Con- 
férences, ôc  vn  grand  nombre  d’AlTemblees.  Cepen- 
dant bien  que  les  Bulles  des  deux  Papes , qui  ont  fi  net- 
tement condamné  les  cinq  Propofitions  portées  à 
Rome,comme  extraites  des  Liures  de  Ianfenius,ne  puif 
fient  receuoir,  ny  d’interpretation  ny  d’atteinte,  bien 
qu’il  Toit  de  notoriété  publique , que  lors  qu’on  les  a 
fbuftênuës , elles  ont  efté  principallement  appuyées  fur 
l’autorité  du  Nom&  del’erudution  decét  Âûtheur,  ôc 
furies  grandes  lumières  qu’il  auoitpuifées  dans  les  œu- 
ures  de  (àint  Auguftin,  dont  fes  Seàateurs  ébloüis , ou 
pluftoftabufez  parl’efclat  du  titre  de  fonLiure,  precen- 
doient  qu’il  auoit  fait  reuiure  laDodrine  dans  fes  ef. 
crits.  Apres  neantmoins  que  ces  Propofitions  ont  efté 
fi  folemnellement  condamnées,  & que  leur  defenfe 
ne  pouuoit  plus  eftre  ny  licite  ny  innocente , l’on  n’a 
pas  laiffé  d’inuenter  vne  nouuelle  fubtilité,  pour  en 
réueillerladifpute.  L’on  a partagé  l’autorité  des  Bulles, 
ôc  le  pouuoir  de  fEglife,  ôc  prétendu  que  la  foûmiflion 
des  efprks  à la  decifion  des  Papes,  quant  au  Droit,  ne 
portoit  aucun  préjudice,  ôc  ne.  tiroit  jaucung  confier 
quence  pour  la  queftion  duFait/Qu’ainfi  l’on  pouuoit 
fouftenir,  que  ces  mefines  Propofitions  tant  de  fois 
fouftenuës , ôc  tant  de  fois  défendues  foüs  les  eftendarts 
delanfenius,  auoienc  comme  par  vn  art  magique,  dift 
paru  défiés  eficrits.'Si  lors  on  euft  voulu;  agir,  nous  ne 
dirons  pas  auec  rigueur  , mais  feulement  auec  la  fer- 
meté que  peuuentfiouffrir,  ôc  que  doiuent  mefine  de- 
firer,  ôc  le  relpeét  du  fiaint  Siégé,  ôc  la  paix  de  TjEftat,  ôc 
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la  Hayne  de  la  nonueauté,  ôc  dé  la  chicane  dans  vne 
matière  h importante  & fi  ferieufe,  n auroit-on  pas  pu 
d abord  fermer  la  bouche  à ces  difputes  captieures3& 
obliger  tous  les  particuliers,  fans  exception  de  quaîi- 
tez  ny  dilHndiôn  de  perfonnes  , à foufcrire  les  deux 
Bulles,  fur  tout,  apres  qu’elles  ont  efté  receues  & pu- 
bliées dans  tous  lesDiocefes,  autorifées  par  le  fuffrage 
êc  l’approbation  expreffe  ou  tacite  de  tous  les  Prélats  de 
France,  fans  qu  vn  feul  les  ait  ouuertementrejettees. 
Mais  il  n y a aucune  de  toutes  les  voyes  qui  fe  prati- 
quent en  fembiablesoccafions,  pouràppaifèr  les  ora- 
ges dont  l’Eglife  eft  fî  fouuent  agitée,  queleRoy  n ait 
voulu  tenter  auparauant,  afin  de  gagner  les  efprits  plus- 
toft  par  la  raifonque  par  contrainte  5 & les  ramener  à 
leur  deuoir,  pluftoll  par  les  liens  de  la  douceur, que  par 
les  chaifnes  de  la  feuerité.  Pour  cela  il  a tant  de  fois 
conuoqué  des  Euefques  : Pour  cela , il  a encore  defiré 
des  Afîèmblées  en  Sorbonne,  dont  on  fçait  alTez  les 
refolutions,  & auec  quelle  vigueur  on  a retranché  de 
céc  iiluftre  Corps  tous  les  membres  rebelles  à ces  décla- 
rations & fermes  à ne  les  point  approuuer  par  leurs  fî- 
gnatures.  Pour  cela  defirant  fermer  la  bouche  aux  Dif- 
ciples  de  îanienius,  & ne  leur  laiiTer  aucun  prétexté  de 
combattre,  ny  mefme  de  blafmer  le  jugement  du  faiht 
Siégé,  il  a par  vne  première  Déclaration  voulu  approu- 
uer les  deuxConftitutions,  afin  de  leur  donner  parle 
concours  de  la  puifiance  Ecclefiaftique  & Seculiere , le 
dernier  caradere  d vne  autorité  légitimé.  Pour  cela 
encore,  il  a refufé  l’entrée  des  Prelatures  à ceux  que  l’on 
pouuoit  foupçonner  d’eftre  infedez  de  cette  Herefie 
nailTante.  Pour  cela,  il  s’eftoppoféàleurs  cabalies&  à 
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leurs  entreprifes.  Pour  cela,  enfin,  il  a fermé  lesEfco^^ 
les  & les  Séminaires , ou  cette  mauuaife  doélrine  eftoic 
enfeignée , & pris  tous  les  foins  neceflaires  pour  efiouf- 
fer  ce  monftre  dans  Ton  berceau.  Mais  toutes  ces  pré- 
cautions n’eftanc  pas  fuffifàntes  pour  empefeher  le 
pjogrez  d’vn  mal  fi  dangereux  j & le  Roy  ayant  efte 
informé  par  les  Euefques  de  fon  Royaume,  qu apres, 
vne  fi  longue  difiimulation , apres  vne  patience  de 
tant  d’années,  apres  tout  le  loifir accordé  aux  efclair- 
cifiemens  àc  aux  conférences , apres  auoir  inutilement 
efperé  de  voir  le  calme  reftably  dans  l’Eglife  par  vne 
heureufe  reiinion  des  efprits,  il  fe  trouiioit  encore  vn 
grand  nombre  de  perfonnesopiniaftres  dans  leur  pre- 
mier fentiment,  & que  ce  feu  caché  fous  la  cen- 
dre , pouuoit  encore  , s’il  eftoit  négligé  , caufer  de 
nouueaux  embrazemens.  Ces  Prélats  d’ailleurs  n’ayant 
point  trouué  de  remede  plus  prompt,  ny  plus  effica- 
ce pour  en  arrefler  le  cours , que  la  foufeription  d’vn 
Formulaire  qu’ils  ont dreffié auec  beaucoupdefoin,  & 
qui  a depuis  efté  approuué  par  plufieurs  deliberations 
differentes.  Dans  cette  veue,  & pour  retrancher  à ja- 
mais cette  funefie  diuerfité  d’opinions  capables  de  par- 
tager les  cœurs,  & de  degenerer  en  vn  effroyable  fehif- 
me,  il  a efté  jugé  neceffiaire  d’obliger,  fuiuant  lacou- 
ftume  ancienne  des  Conciles,  tous  ceux  qui  ont  part 
au  miniftere  de  fEglife,  de  fouferire  ce  qui  ne  peut 
plus  eftre  mis  endirpute,fans  quelque  forte  de  rebel-  ' 
lion.  Pour  rendre  cette  obligation  plus  célébré,  &luy 
donner  plus  de  poids  & d’autorité , le  Roy  s’eft  bien 
voulu  luy-mefme  expliquer  en  ce  lieu  par  vne  Decla-' 
ration  publique  & folemnelle  \ Mais  auec  quelle  pru-. 
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dence , & auec  combien  de  tempérament  ce  grand 
ouurage  a-t'il  efté  confommé  ? Comme  on  eftoit  ad- 
uerty  que  quelques  Euefques,  preuenus  par  lartifice 
des  difciplesde  lanfenius,  faifoient  difficulté  d’ordon- 
ner la  foufeription  de  ce  Formulaire,  6c  queux-mefi. 
mes  ne  lauoient  pas  diffimulé,  la  principale  difficulté 
a efté  de  fçauoir  de  quelle  façon  on  procederoit,  tant 
à leur  efgard,  que  de  tous  les  aütres  Ecclefîaftiques  dé 
leurs  Diocefes.  L affeétation  d ’vne  conduire  fingulie-, 
re,  fi  peu  conforme  à l'efpric  de  TEuangile,  a quelque 
chofè  de  fi  odieux , qu’il  fuffifoit  que  ce  Formulaire 
auoit  efté  compofé  par  vne  nombreufe  aftemblée  de 
Prélats  & d’autres  Ecclefiaftiques;  plus  de  quatre- 
vingts  Euefques  lauoient  vnanimementapprouué,  6c 
que  le  Roy  l’auoit  autorifé  par  fa  Déclaration,  à leur 
inftante  priere,  pour  les  aftuiectir  à la  Loy  commune, 
6c  leur  impofer  le  joug  de  fuiure  le  fenciment  du  plus 
grand  nombre:  Et  bien  que  d’ailleurs,  comme  mem- 
bres d’vn  mefme  Corps,  foû mis  à vn  mefme  Chef,  fti- 
jets  d’vn  mefme  Prince,  ils  fuftent  félon  l’ordre  de  la 
Hiérarchie,  tant  Ecclefiaftique  que  Seculiere,  & tant 
par  la  dignité  de  leur  caradere,  que  par  leur  ferment 
de  fidelité,  plus  obligez  que  tous  les  autres  à donner 
au  public  vn  exemple  de  foûmiftion  6c  d’obeïftance, 
fans  laquelle  la  tranquillité  ny  de  l’Eglife  ny  de  l’Eftaf 
ne  peut  eftre  folidement  eftablie,  les  mouuemens  con- 
traires de  ce  premier  Ordre  ne  s’excitant  jamais  fans 
péril  de  diuifion  6c  de  fchifme.  Le  Roy  toutesfois  pour 
preuenir  ces  guerres  inteftines  qui  naiftent  de  la  diuer- 
fité  des  opinions  des  Miniftres  de  TEglife,  a voulu  fui- 
ure  les  expediens  les  plus  modérez  6c  les  plus  doux.  Et 
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pour  ofler  tout  fujet  de  plainte,  il  a refolu  de  donner 
des  bornes  à fa  Déclaration , de  de  n y pas  comprendre 
les  Euefej^ues,  faifint  reflexion  d vn  cofte,  c]^ue  les  Af- 
femblées  du  Clergé  , dans  lefquelles  le  Formulaire 
auoit  efté  compofé,  n auoient  ny  le  nom,  ny  l autorité 
de  Conciles,  confiderant  d’ailleurs  que  de  preuoirl’ef- 
garement  de  quelques  Prélats  de  la  voye  commune, 
efloit  finiftrem*ent  augurer  de  leur  conduite  ; Que  de 
prononcer  par  aduance  des  peines  fur  des  foupçons 
d’vne  defobeïffance  incertaine,  & menacer  de  faifie  de 
leur  temporel,  de  d’autres chaftimens  rigoureux,  fans 
affeurance  de  trouuer  des  rebelles,  eftoic  faire  tort  à 
leur  dignité.  Se  reprefentant  enfin  que  finy  l’exemple 
des  plus  fournis,  ny  le  zele  pour  maintenir  l’vnité  de 
l’Eglife , ny  tous  les  autres  motifs  de  charité  & de  pru- 
dence ne  pouuoient  réduire  1 efprit  de  quelques  Euef- 
ques  à la  fignature  du  Formulaire , il  valloit  encore 
mieux,  toutes  chofes  balancées  &meurement  obfer- 
uées,  tolerer  quelque  temps  ce  defordre,  que  de  s en- 
gager par  des  procedures  précipitées  en  des  inconue- 
niens  plus  fafclieux.  Tels  ont  efié  les  motifs  de  les  rai- 
fons  qui  ont  forcé  le  Succeffeur  des  vertus  de  de  la  pie- 
té de  faint  Louis , de  ménager  l’ardeur  de  fon  zele,  de 
le  laiffer  pleinement  agir  enuers  quelques-vns,  de  le 
modérer  à l’efgard  des  autres  j d armer  la  Loy  de  toute 
fa  feuerité  contre  les  refraélaires  aux  ordres  de  leurs 
Diocefains,  de  comme  tels,  les  defpoüiller  de  leurs  Bé- 
néfices, de  les  chaffer  du  Temple  qu’ils  prophaneiit 
par  leur  defobéiffance,  en  les  rendant  incapables  d’en 
poffeder  à l’aduenirj  de  diffimuler  au  contraire  à l’ef- 
gard de  ceux  dans  les  Diocefes  defquels  les  Euefques 
^ n’auroient 


nauroient  point  fait  publier  le  Formulaire;  Sc  fans  me- 
nacer ny  les  Prélats,  ny  leurs  inferieurs  d’aucun  châ- 
timent; attendre  du  fecours  du  Ciel,&:  du  temps,quVn 
rayon  de  lumière  dilTipe  les  tenebres  de  leur  aueugle- 
ment.  Mais  l’opiniâtreté  de  leur  refus  detitué  de  rai- 
fon , ôc  condamné  par  tous  les  (âges , ayant  rendu  leur 
foy  & leur  conduite  fulpede,  le  Roy  par  le  droid  qu’il 
a d’impolèr  des  Loix  pour  regler  la  potedon  des  Bé- 
néfices , les  priue  de  toute  efperance  d’en  pouuoir  ac- 
quérir, ce  moyen  luy  ayant  femblé  le  plus  propre  pour 
diflbudre  ce  qu’on  auoit  répugnance  de  rompre,  &:  le 
plus  ateuré  pour  rappeller  les  efprits  rebelles  à la  con- 
noitance  de  leur  deuoir.  Et  pour  oter  de  plus  tout 
pretexte  à ceux  qui  font  leur  léjour  , ou  qui  font  en 
potetion  de  quelques  Bénéfices  dans  les  Diocefes  où 
la  foufeription  net  point  ordonnée,  & les  mettre  en 
état  de  rendre  vn  tefmoignage  public  de  leur  foûmif- 
fion,  le  Greffe  du  Bailliage  plus  proche  leur  et  ou- 
uert  pour  receuoir  leurs  fignatures.  fi  la  Dé- 

claration n’oblige  pas  precifément  les  Eucfques  de 
faire  fouferire  le  Formulaire , il  ne  s’enfuit  pas  quelle 
leur  permette  de  le  cenfurer.  S’ils  ont  la  liberté  de  ne 
s’en  pas  feruir , ils  ne  l’ont  pas  de  femer  des  Eferits 
fcandaleux  pour  le  décrier.  S’ils  ne  veulent  pas  join- 
dre leur  voix  à celle  de  toute  l’Eglife,  ils  ne  doiuent 
pas  mefler  des  tons  difeordans  qui  en  puifTent  trou- 
bler riiarmonie.  Et  la  defenfe  de  ne  combattre  ny  de 
viuevoix,  ou  par  eferit,  aucun  article  du  Formulaire, 
étant  vne  Loy  generale,  & qui  ne  regarde  pas  moins 
la  Police  que  la  Religion,  l’on  ne  void  pas  par  quel  pri- 
uilege  aucun  Euefque  ofe  prétendre  d’en  etre  excepté» 
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Cependant  l’excès  d’vne  telle  retenue, & k deference 
que  l’on  a voulu  rendre  au  caradere  des  Prélats , ôc  à 
la  lurifdidion  fpiricuelle  qu  ils  exercent  dans  leur  ter- 
ritoire, ôc  le  foin  qu’on  a pris  d’èuicer  tout  ce  qui  pour- 
roit  faire  naiftre  la  jalouHe,  ou  donner  prétexté  à vn 
combat  d’autorité , n’a  pas  elle  par  tout  fuiuy  d’vn 
fuccés  fauorable , les  caballes  & les  artifices  des  lan- 
feniftes  ayant  eftéaflez  puilTans  pour  empelcher  quel- 
ques Euefques,  en  affez  petit  nombre,  de  donner  leurs 
Mandemens  pour  la  publication  du  Formulaire,  pour 
furprendre  leur  Religion  par  des  déguifemens  & de 
faulTes  couleurs  ÿ &pour  leur  infpirerle  deffein  d’atta- 
quer fous  ombre  de  zele  d’aullerité  & de  reformation 
iVne  ôc  l’autre  puiifancejEcclefiaftique  ôc Temporelle. 
Nous  voulons  croire  que  cette  penfée  a elle  le  feul 
motif  d’vne  Lettre  eferite  au  Roy  par  Moniteur  l’Euef 
que  d’Aled,  que  fa  Majefténous  mit  hier  en  origi- 
nal entre  les  mains.  Nous  deuons  ce  tefmoignage  à la 
conduite  de  ce  Prélat,  qu’il  ell  en  réputation  d’exer- 
cer auec  beaucoup  de  pieté , de  fagelfe  & d’alhduité 
toutes  les  fondions  de  fon  minillere  : mais  auec  tout 
le  refped  qui  ell  deu  tant  à fa  dignité  qu’à  fon  mérité, 
nous  ne  pouuons  tomber  d’accord  que  cette  grande 
opinion  qu’il  a conceue  de  laMajefté  de  fon  Sacerdo- 
ce, puilTe  ellre  vn  fondement  légitimé  pour  taxer,ain- 
ü qu’il  fait  par  fa  Lettre,  & la  conduite  de  la  plufpart 
des  Euefques  du  Royaume , & la  Déclaration  du  Roy, 
& l’Arrell:  de  vérification  du  Parlement comme  vne 
entreprife  fur  la  religion  des  Autels,  & comme  vne 
profanation  du  Sanduaire  executée  par  des  mains  fa- 
crileges^eilendués  non  pour  fouRenir  l’Arche  fur  fon 


panchant , mais  pour  acheuer  de  la  renuerfer  dans  fà 
eheute. 

Mais  auant  que  de  faire  connoiftre  iufques  à quel 
point  cette  Lettre  ell  injurieufeà  l’autorité  du  Roy, 
combien  de  trouble  ôc  de  fcandale  elle  peut  exciter 
dans  l’Eglife  j il  faut  examiner  quel  eft  le  deffein  de 
fon  Autheur,  & fur  quels  fondemens  il  l’appuye.  Quant 
au  premier  5 il  neft  que  trop  vifible  par  fes  propres  ex- 
plications,qu  il  na  d’autre  but  en  tout  fon  dilcours  que 
de  battre  en  ruine  la  Déclaration  par  laquelle  le  Roy  a 
ordonné  la  foufeription  du  Formulaire.  Et  pourreüflir 
enfuite  dans  fa  prétention,  il  fuppofed  abord  comme 
vn  principe  certain  & comme  vne  vérité  connue,  que 
rherefîe  des  lanfeniRes  eft  vne  chimere  fans  fonde- 
ment, & que  Ton  a furpris  la  Religion  de  fa  Majeflé, 
quand  on  luy  a fait  entendre  qu’il  reftoit  encore  des 
perfonnes  infeétées  de  cette  erreur  dans  fon  Royaume^, 
d’oû  il  conclud,  Que  le  remede  efl  inutile,  lors  qu’il  ne 
paroift  aucun  mal.  Puis,  de  cette  première  propofition, 
paffant  à vne  autre  plus  dangereufe,il  fouRient,  Que 
cette  déclaration  eR  vne  pure  entreprife  fur  la  jurifdi- 
étion  EccleliaRique,  & que  tant  ceux  qui  en  font  les 
autbeurs,  que  les  autres  qui  s’y  foûmettent,  encourent 
les  cenfures  portées  par  les  ConRitutions  Canoniques 
contrôles  violateurs  des  libertez  del’Eglife  j adjouRant 
enfuite  que  le  Formulaire  n’eRant  ny  l’ouurage  du  Pa- 
pe, ny  des  Euefques  affemblez  dans  vn  Concile,  perfon- 
ne  n’eR  obligé  d’y  fouferire,  cette  fignature  eRant  bien 
plus  capable  de  troubler  la  paix  de  l’Eglife  que  de  l’eRa- 
blir.  Maisfifonfaittantfoitpeude  reflexion  Rir  la  pru- 
dence auec  laquelle  cette  Déclaration  a eRé  concer- 


tée  fur  l’artifice  des  libelles,  long-temps  auantqü’elle 
aitveule  jour,  publiez  fous  vn faux  prétexté  d’en  repre- 
fènterles  mauuaifes  confequences^  &quicontenoienc 
à peu  pre's  les  mefmes  raifons  que  cette  Lettre  ^ Et  fi 
d’ailleurs  l’on  obferue  que  le  Roy  ne  l’a  accorde'e  que 
fur  les  remonftrances  d’vn  grand  nombre  d’Euefques 
qui  luy  en  ont  reprefenté  l’vtilité,  ou  pluftoft  lanecef- 
fité  5 qui  ne  s’eilonnera  que  Monfieur  d’Aledb,  que 
l’on  peut  raifonnablement  foupçonner  d’eftre  prote- 
cteur des  lanfenifies&liéd’intereft  auec  eux, ne  pou- 
uant  ignorer  toutes  ces  chofes , pretende  s’ériger  en 
cenfeur,&  fe  donner  à luy  feul  la  liberté  de  condam- 
ner vne  Déclaration  defirée,  approuuée  &mefme exé- 
cutée par  fes  Confrères  : vne  Déclaration  que  le  plus 
grand  Monarque  de  l’Europe  a luy-mefirie  apportée 
dans  cétaugufle  Tribunal,  comme  vn  augufte  monu- 
ment de  fa  pieté,  & que  tous  les  autres  Parlements, 
fans  nulle  difficulté,  ont  depuis  enregiflrée.  Vne  Dé- 
claration enfin  qui  n’a  pour  but  que  l’vnité  delaFoy, 
le  repos  des  conlciences,  & lapaixdel’Eglife.Quidonc 
pourroit  regarder  fans  indignation  vne  entreprife  in- 
jurieufe  à l’autorité  royale,  conceuë  & executée  par 
celuy  qui  à caufè  de  fon  caraCtere  ôc  de  fon  ferment, 
efi:  obligé  d’enfeigner  l’obéiffance  au  peuple  tant  par. 
fes  difcoLirs  que  par  fon  exemple.  D’ailleurs,  fi  en  quel- 
que occafion  que  ce  foit  il  efi:  fi  périlleux  de  fouffrir 
qu’aucun,  pour  éclatante  que  paroifie  fa  dignité,  fe 
donne  la  liberté  de  cenfurer  la  volonté  du  Prince  & 
les  ordres  les  plus  folidement  eftablis  j combien  plus 
en  matière  de  Religion  ôc  de  doCtrine  , & quand  le 
Cenfeur  efi  vn  Prélat  qui  fait  profefiion  d’vne  vertu 


feuere,  & qui  iè  rend  remarquable  par  fon  auilerite^ 
Mais  pour  defcendre  au  particulier  de  la  difficulté  pre- 
fente  , n’eft-ce  pas  vne  chofe  furprenante  de  voir  vn 
Pafteurde  cette  confîderation  commencer  vne  Lettre 
par  cette  proportion  generale.  Qu’il  ne  fe  trouue  point 
en  France  d’herefîe  du  lanfenirme,  ôc  que  tout  ce  que 
l’on  a publié  fur  ce  fujet  n’eft  qu’vne  pure  iilufion, 
qu’vne  chimere  ôc  qu’vn  monftre  que  l’on  fe  forme 
pour  auoir  la  gloire  de  le  combattre  ? N’eft-ce  pas  le 
langage  ordinaire  des  deffenfeurs  de  lanfenius  ? Ont-ils 
rien  répété  {îfouuent  dans  leurs  efcrits  depuis  plufieurs 
années } Les  plaintes  qu’ils  ont  formées  à l’efgard  des 
procedures  faites  contr’eux , Ôc  qu’ils  ont  blafmées  dans 
leurs  elcrits  comme  autant  d’injuftes  perlecutions  ôc 
de  violences  exercées  contre  desEcclebaftiques  d’vne 
vie  irréprochable,  ont-elles  eu  d’autre  fondement» 
Mais  pour  grand  que  foit  l’artifice  à cacher  ce  poifon 
fubtil,  ôc  malgré  toutes  leurs  protefiaeions  & leurs  Dé- 
clarations frauduleufes , les  Bulles  émanées  de  Rome 
contre  cette  erreur,  ne  font -elles  pas  autant  de  tef- 
moins  qu’elle  n’efi:  pas  entièrement  déracinée  ? Ne 
paroift-il  pas  outre  cela,  par  les  Regifires  des  Afiem- 
blées,  ôc  des  deliberations  du  Clergé,  que  plus  de 
quatre-vingts  Euefques  font  dans  le  mefme  fentiment, 
ôc  tous  perfuadez  que  c’efi:  vn  feu  caché  fous  la  cen- 
dre, capable  de  produire  d^||||s  funefies  embraze- 
mens  fi  l’on  n’en  efieint  jufqu^Bnx  moindres  efiincel- 
les  ? Quel  confeil  donc  meilleur  le  Roy  pouuoit- il 
prendre,  luy  qui  efioit  pleinement  informé  des  brigues 
ôc  des  cabales  continuelles  qui  fe  faifoient  pour  l’appuy 
de  ces  houuelles  opinions, que  d’arrefi:er,fuiuânt  l’aduis 
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de  ces  Prélats , le  Cours  de  telles  üouueautez  par  la  fi- 
gnacure  d vn  Formulaire  de  profeflion  de  Foy?  Et  apres 
cela,  Monfieur  d’Aled  fe  prefumant  plus  fage  & plus 
efclairé  que  ny  les  Roys,  ny  les  Papes,  ny  les  Princes 
de  PEglilè,  condamnera  hardiment  leur  conduite,  & 
fera  pafler  tous  leurs  foins  & leurs  précautions  pour 
desremedes  inutiles?  Se  peut-on  rien  figurer  qui  cho- 
que plus  ouuertement  & l’honneur  du  faint  Siégé  & la 
dignité  Epifcopaie , & l’autorité  Royale.  S’il  s’eftoic 
contenté  de  publier  que  fon  Diocefen’efloit  point  in- 
feété  des  erreurs  contenues  dans  leLiurede  lanfenius, 
ôc  d’employer  ce  prétexté  pour  s’exeufer  de  la  publi- 
cation du  Formulaire;  peut-ellre  les  efprits  auroient- 
ils  pu  fe  repofer  fur  la  foy  de  fès  paroles.  Peur-eftre  fe 
feroit-on  figuré , que  pour  publiques  que  fe  foient  ren- 
dues les  cinq  Propofitions  dans  toutes  les  Prouinces 
ôc  les  Villes  du  Royaume  ^fon  Clergé  neantmoins  au- 
roit  pû  fe  preferuer  de  ce  poifon  par  l’affiduité  auec  la- 
quelle il  trauailleau  falut  des  peuples  fournis  à fà  con- 
duite. Peut-efiire  enfin  que  fans  fa  Lettre  & la  prote- 
élion  qu’il  continue  de  donner  aux  lanfeniftes , l’on 
auroit  pû  prefumer  qu’il  ne  gardoit  le  filence  que 
pour  le  bien  de  la  paix,  ôc  pour  empefeher  que  la  cu- 
riofité  n’allumaft  ces  difputes  dans  vn  lieu  où  elles 
efloient  entièrement  inconnues.  Mais  d’auancer  que 
dans  nul  endroit  de  la  France,  ce  venin  ne  s’eftrefpan- 
du,  d’aceufer  par  là,  ou  d’impofture,  ou  d’ignorance, 
toutes  les  puiffances  Ecciefiafî:iques&Secuheres,c’efi: 
en  vérité  rompre  toutes  les  mefures  du  deuoir  & du 
refped:,  & paffer  pardefTus  toutes  les  réglés  delamo- 
deftie  ôc  de  la  bien-feance.  Car  de  dire  en  fuite,  que 


chacun  fe  foûmet  à la  decifîon  du  Pape  pour  la  qüe- 
ition  de  Droid,  &quainfi  il  ne  refte  plus  de  difpute 
que  pour  le  Fait,  qui  neft  pas  vue  matière  de  Foy; 
n eft-ce  pas  le  dernier  retranchement  des  Difciples  de 
lanfenius  ? N’eft-ce  pas  le  pretexte  dont  ils  fe  lèruenc 
pour  colorer  leur  defbbeïlTance  î N’eft-ce  pas  enfin, 
la  fource  de  tous  ces  libelles  compofez  pour  fe  défen- 
dre de  la  foufcription  du  Formulaire  ? Mais  quelques 
raifbns  & quelques  exemples  qu’ils  ayent  pû  alléguer 
pour  fortifier  cette  diftindion  , les  plus  clair-voyans 
n’apperçoiuent-ils  pas  que  cen’eft  qu ’vne  euafion  re- 
cherchée par  ceux  qui  dans  leur  ame  perfiftent  dans 
l’erreur  des  cinq  Propofitions,  afin  de  pouuoirvn  jour 
reftlifciterla  Dodrine  condamnée?  En  effet,  {ans  auoir 
befoin  de  fouiller  plus  auant  dans  l’antiquité , pour 
trouuer  les  exemples  des  Conciles  qui  ont  prononcé 
fur  des  queftions  de  Fait,  & menacé  d’anatheme  & de 
depofition  les  Euefques  qui  refufoient  de  fe  foûmet- 
tre,  de  de  foufcrireàleurlugement.Y  a-t-il  controuer- 
fe  dans  l’Eglife  ou  dans  l’Eftat,  foit  deDroid,  foit  de 
Fait , qui  ne  puiffe  eftre  décidée  ? & comme  dans  l’vlà- 
ge  du  Palais , nous  difons  que  le  Faux  ne  fe  couure 
point,  finon  lors  que  la  queftion  en  a efté  agitée,  ôc 
precifément  décidée,  combien  plus  vne  erreur  de  Fait, 
dont  la  ledure  peut  fouuent  tromper  les  plus  habiles, 
peut- elle  eftre  en  tout  temps  releuée  parles  hommes 
qui  font  profelïionde  lireraturei  mais  lors  quvn  Ar- 
reft  interuenu  apres  vne  longue  inftrudion,  a pronon- 
cé fur  la  vérité  ou  fur  la  fauffeté  d’vne  piece,  il  en  faut 
demeurer  à l’autorité  des  chofes  jugées  ; ôc  celuy  qui 
aperdu-facaufe  ne  peut  plus  fans  témérité,  ac  fanss’ex- 
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poferà  vn  chaftîment  rigoureux,  en  éluder  f execution; 
fous  pretexce  que  fes  yeux  le  conuainquentdu  contrai- 
re. Ainfi  apres  que  les  cinq  Proportions  ont  efl:é  con- 
damnées j apres  que  la  queftion^fi  lanienius  eneftoie 
rAucheur,  de  nouueau  agitée,  a efté, par vne fécondé 
Bulle,  nouuellement  deeidée,  apres  que  la  mefniodif 
pute  portée  en  Sorbonne,  a efté  auec  vn  pareil  fuccez 
déterminée.  Apres  enfin  que,  & la  Bulle  du  Pape,  & la 
refolution  de  la  Faculté  de  Théologie  examinées  par 
des  CommilTaires  à ce  députez,  ont  eftcenfuite  de plu- 
fieurs  Confultations  & Deliberations  des  Euefques, 
par  eux  folemnellement  approuuées , de  quel  front  cer- 
tains particuliers  en  petit  nombre  ofent-ils  prétendre 
de  faire  preualoir  leurs  caprices  aux  jugemens  de  tant 
de  Corps  célébrés,  & de  tant  d’au toritez?  Sera- ce affez 
pour  fecoüer  le  joug  de  l’obe'iffance  de  s’efcrier  auec 
emportement,  Qu’il  ne  faut  quelire  pour  les  confon- 
dre ou  pour  fe  conuaincre,  &c  que  les  yeux  fufiîfent  pour 
eftre  les  luges  de  cette  difpute  ? Mais  de  quelle  grâce 
furnaturelle  font-ils  pourueus  ? Qui  leur  donne  ce  pri- 
uilege,  que  leurs  yeux  foient  feuls  plus  clair- voyans 
que  tous  les  autres?  N’y  a-t-ilpasau  contraire  fujet  de 
croire  qu’ils  ont  des  tay  es  qui  obfcurciifent  leur  veuë, 
ou  qu’ils  font  tombez  dans  cétaueuglement  volontaire 
dont  parle  le  Prophète  ? Ne  vaut-il  pas  mieux  douter  de 
cette  million  extraordinaire  & de  cette  plénitude  de  lu- 
mière, dont  ils  fe  flattent,  que  défaire  injure  à toutes 
lespuilfances  del’Eglife,  en  les  acculant  d’impollure  ? 
Q^lle  apparence  donc  que  j’on  puilfe  les  difpen  fer  de 
l’obligation  de  la  fignature,  à prefent  que  les  chofes 
font  réduites  à telles  extremitez,  qu’il  faut,  ou  que  les 
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Sedateurs  delahfenius  obeïfTentaux  Decrets  de  TEgli- 
fe,  ou  que  Tes  principaux Miniftres  Ipient  deshonorez? 
Si  ces  conceftations  n ’auoienr  point  d autres  motifs  que 
la  recherche  de  la  vérité,  & l’édification  des  Ames, quel- 
que peine  que  pufTent  auoir  à felailTer  perfuader  ceux 
qui  en  font  les  premiers  mobiles  & les  principaux  au- 
theurs,  nedeuroient-ils  pasparvnefprit  defoûmifiion, 
foufcrirevolontairement  pour  donner  exemple  aux  au- 
tres, & tarir  par  ce  moyen  lafource  des  diuifions  & des 
fcandales  que  leur  opiniaftretë  excite  dans  l’Eglifè.  Plus 
le  différend  ell  leger , moins  excufable  efi:  leur  defobeïf- 
lance.  Une  s’agit  pointdefaireleprocezàvnEuefque, 
ny  de  flellrir  fa  mémoires  II  eft  mort  dans  la  commu- 
nion de  l’Eglife.  Il  s’eft  foûmis  à Ibn  jugement.  Il  a 
fait  paroiftre  tant  de  deference  pour  Ion  autorité, 
qu’on  a lieu  de  croire  qu’il  defapprouueroit,  s’il  viuoir, 
la  conduite  de  fes  Difciples  ; Qu’il  auroit  fupprimé Ton 
Liure  s’il  auoit  preueu  l’efclat  & le  fcandale  que  cét 
ouurage  a excité  dans  la  Republique  Chreftienne  i 
n’eftanc  pfus  en  ellat d’expliquer  le  fens  ôclaforce 
de  fes  paroles,  il  ne  l’a  pas  nftins  laiffée  luge  de  lès  inten- 
tions & interprète  de  les  penfées , que  de  la  cenfure  da 
la  Dodlrine.  Mais  quoy  qu’il  en  foit,  éll-il  julle  que 
des  perfonnes  fi  délicates  pour  la  réputation  d’vn  hom- 
me feul , ne  foient  touchées  d’aucune  jaloufie  pour 
l’honneur  de  toute  l’Eglife  ? Q^ils  ayenr  moins  de  ref- 
peét  pour  l’Efpoufe  de  Iesv  s-Christ,  que  pour  les 
cendres  d’vn  Euefquej  Qu^ils  regardent  comme  vn 
monftre  horrible  la  condelcendance  à ligner  ce  que  le 
Pape,  les  Euelques , 6c  la  Faculté  de  Paris  rapportent  du 
jfens  6c  des  paroles  d’vn  Aucheur , 6c  ne  comptent  pour 
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rien  les  troubles  qu’ils  foûleuent  par  leurs  rebellions 
dans  la  plufparc  dçs  confciences?  Nous  Tçauons  que 
1*011  a publie  grand  nombre  de  difcours  pour  elFrayer 
les  âmes  timides  j mais  ce  ne  font  que  des  phantofmes 
qui  fe  diffipenc  d’abord  qu’on  fait  reflexion,  que  ce 
n efl:  ny  le  zele  de  la  cauie  de  Dieu , ny  l’interefl:  du 
falut  ; mais  l’intrigue  d’vne  forte  cabale , qui  par  des 
reflforts  fecrets  & des  liaifons  cachées  a enfanté  ces  ou- 
urages  de  nuiét  pour  femerla  diuifion  par  tout,  & ex- 
citer vne  reuolte.  A quoy  pour  mieux  reüflir  les  Chefs 
de  ce  party  alfeétent  vne  vertu  feuere,  &i  vne  faiilTe 
confiance,  afin  de  conferuer  leur  crédit , & s’ouurir  par 
là  vne  entrée  plus  facile  dans  l’efprit  des  foibles , qui 
fe  laiffent  preuenir  par  les  moindres  apparences.  Nous 
dirons  bien  plus , que  fi  l’on  veut  parler  de  bonne  foy, 
on  confeffera  que  la  principale  raifon  qui  les  empef- 
che  d’executer  ce  que  l’vne  ôc  l’autre  autorité  exige  de 
leur  obeïfTance , n’efi:  autre  que  la  peine  qu’ils  ont  de 
rendre  les  armes , apres  les  premiers  pas  qui  les  ont  en- 
gagez à combattre  le  Formulaire  j la  honte  defe  dédi- 
re, apres  Fauoir  fi  outrageiSement  décrié,  & la  crainte 
de  perdre  par  cette  foûmiflionla  creance  qu’ils  fe  font 
acquife  dans  l’efprit  des  partifàns  de  leur  Seéle.  En  ef- 
fet, que  peut-on  remarquer  en  cét  ouurage  , contre 
lequel  on  s’efleue  auec  tant  de  force,  qui  foit  contrai- 
re à la  fincerité  de  la  Foy , & à la  pureté  des  bonnes 
mœurs  ? A-t-on  fotrftenu  que  les  AfTemblées  , dans 
lefquelles  il  a eflé  compofé,  ayent  pu  luy  donner  la 
meime  autorité  qu’aux  Canons  ? N’a-t-on  pas  tous- 
jours  ingenucment  confefTé  que  le  pouuoir  d’expli- 
quer les  dogmes  de  la  Foy , efloit  vn  priuilege  referué 
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aux  Synodes  Prouinciaux,  au  Nationaux  > Cela  toutes- 
fois  peut-il  empefcher  que  le  confentement  des  Euef- 
quesj  qui  tous  le  regardent  comme  lefFec  de  IVnion 
de  leurs  efprits,  & comme  vne  fage  précaution  puifée 
de  Ivlage  des  Conciles,  ne  puifTe  fuppléer  à ce  defaut? 
Qimy  donc  I Ibpinion  d vn  feul  Prélat  l’emportera  fur 
le  commun  fentirnent  de  pluEeurSi  ôc  Monfieur  l’Euef 
que  d’Aledt  aura  droid  de  cenfurer  auec  aigreur  ce 
qu’vn  fî  grand  nombre  a fi  foiemnellement  approu- 
uéi  Que  peut.on  remarquer  en  ce  Formulaire  qui  ne 
foit  conforme  aux  Bulles  d’innocent  X.  ôc  d’Alexan- 
dre II  ? N’eft-ce  pas  vn  prelTis  tout  pur,  ôc  toute  la 
fubfiance  en  abrégé  des  deux  Conftitutions  Apofioli- 
ques  ? Bien  plus,  n’a-t-il  pas  efté  autorifé  de  ce  der- 
nier, lors  qu’il  a oblige  les  grands  Vicaires  de  F Arche- 
uefché  de  Paris,  de  fe  retrader  j d’enuoyer  vn  fécond 
Mandement  contraire  au  premier  qu’ils  auoient»pu- 
blie,  ôc  de  faire  foufcrire  le  Formulaire  fans  refèrue  ôc 
fans  diftindion.  Et  fi  en  poroles  exprefies  il  ne  l’a  pas 
confirmé , ôc  s’il  n’a  pas  precifément  impofé  à tout  le 
monde  la  necefiité  de  le  figner,  qui  ne  fçait  que  c’eft 
vne  pure  jaloufie  de  lurifdidion , la  Cour  de  Rome  ne 
voulant  faire  aucun  pas,  dont  les  Euefques puilTenc ti- 
rer aucun  auantage,  dans  les  juftes  prétentions  qu’ils 
ont  de  pouuoir  drelTer  des  Formulaires  de  profefiion 
de  Foy.  Ce  qui  n a pas  toutesfois  empefché  le  Pape  de 
leur  laifier  dans  fon  dernier  Bref,  vne  pleine  liberté'  de 
fe  feruir  de  tous  les  moyens  qu’ils  jugeront  les  plus 
conuenables  pour  preuenir  le  Schifme , dans  lequel 
ces  difputes  auroient  fans  doute  dégénéré,  fi  ei^quel- 
qu’vne  des  parties  de  l’Empire  Chrellien,  elles  auoient 
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efté  fauorifées de  lappuy  de  de  la protedion  des  puif- 
fances  Temporelles.  Bien  plus,  il  condamne  le  procé- 
dé de  ces  Nouateurs  : il  déclaré  que  leurs  foûmilïions 
ne  font  ny  Tuffifantes  ny  linceres , & quils  ne  font 
point  encore  rentrez  dans  le  chemin  de  robeiïTance 
de  de  la  vérité.  Bien  loin  donc  de  croire  que  forage 
fbit  appaiféjil  exhorte  les  Euefques  à veiller  au  falut  de 
fEglife,  de  de  deftourner  auec  autant  d’adrelTe  que  de 
fermeté,  la  tempeile  dont  elle  efl  menacée.  Il  ne  leur 
preferit  rien  en  particulier.  Il  leur  laiffe  vne  entière  li- 
berté du  choix  des  remedes  qu’ils  croiront  les  plus  effi- 
caces pour  confondre  Terreur,  de  terminer  cette^ fa- 
ne Ile  diui  (Ion.  Sa  penfée  n’elldonc  pas  quils  demeu-, 
rent  dans  le  lilence  au  milieu  du  péril,  & qu  ils  fouf- 
frent  parleur  diffimulation  ou  par  leur  négligence,  que 
ces  mauuaifes  femences  fe  refpandent  de  tous  codez. 
Il  les  inuite  au  contraire,  d’appliquer  auec  foin  &auec 
vigueur , la  cognée  à ces  troncs  funeftes;  d’arracher  ces 
plantes  malheureufes , d’empefeher  le  progrez  de  leurs 
racines, & lafuffocation  des  veritez  orthodoxes  de  Chre- 
ftiennes.  Qui  ne  s’edonnera  donc,  qu’apres  vne  com- 
munication fi  cordiale  de  fi  mutuelle  de  fEglife  Ro- 
maine de  Gallicane,  les  Euefques  ne  trouuantny  d’an- 
tidote ny  de  preferuatif  plus  alfeuré  contre  ce  fubtif 
poifon,  qui  s’infinuë  dans  leselprits,  que  la  fignature 
d’vn  Formulaire,qui  ne  contient  rien  que  de  très  ortho- 
doxe, Monlieur  fEuefque  d’Aleét  oie  traiter  ce  mo- 
dèle , de  ceux  qui  en  font  les  Autheurs  auec  autant  d’in- 
jures,  que  s’il  edoit  remply  de  propofîtions  heretiques, 
&qu’if  menace  d’anatheme  les  Ecclefiadiques  de  fon 
Diocefe,qui  le  figneront.  Qui  ne  juge  parce  procédé 

qu’il 
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qu’il  fe  fepare  de  la  communion  detoüs'  les  Euefqucs 
de  France  qui  l’ont  approuué  ’Mais  il  palTe  bien  plus 
auant.Il  prétend  que  le  Roy  a beaucoup  excedé  les  bor- 
nes de  ion  pouuoir,  lorsqu’il  a oblige  les  Ecclefiaûi-. 
quesde  Ton  Royaume  à le  fîgner.  Que  les  Princes  lès 
predecelTeurs  ont  toufiours  attendu  l’autorité  de  l’Egli- 
fèjfur  les  poinds  de  la  Foy.  Q^ils  ont  bien  fuiuy,  & tres- 
fouuent  appuyé  le  fentiment  des  Conciles,  foit  pour  la 
decifion  desqueftions  deDodrine,  ou  pour  lesregle- 
mens  de  la  Police,  mais  que  jamais  ils  ne  lesontpreue- 
nus.L’on  pourroicbien  examineren  cette  occafion, quel- 
le place  rOndion  facrée  donne  dans  le  Sanduaire  à nos 
Roisi  quelle  part  dans  l’adminiRration  des  chofes  fain- 
tes,  ôc  quelle  dans  le  foin  de  celles  qui  ne  regardent  que 
le  dehors  & la  difcipline  extérieure  dé  la  Religion.  L’on 
fçait  alTez  que  fi  Dieu  borne  leur  puifTance  à l’efgard 
de  l’vn,  il  l’eflend  en  faneur  de  l’autre  j ôc  que  s’il  a 
tefmoigné  de  la  colere  contre  vn  Prince  qui  auoit  fa- 
crifié  fans  attendre  le  grand  Preflre,  fon  indignation 
fut  encore  bien  plus  grande , de  fi  vengeance  plus  fe- 
uere  contre  ceux  qui  négligeant  le  foin  & la  gloire  du- 
Temple,  auoient  louffert  que' l’on  facrifiafl,,  m exelfis^ 
fur  des  lieux  efleuez,  fymboledeîa  Superbé,  compa- 
gne infeparable  des  opinions  particulières.  Il  vfe  donc 
fans.vfurpation  de  fon  poUuoir,  quand  il  empefehe  le 
progrez  des  Schifmes  qui  naifTent  dànsrl'Eglife.  Et 
bien  loin  d auoir  befoin  des  remoriflràncesrd’vnEuef. 
que,  il, en  deuroit  receuoir  lesfmefmes  fémercimens. 
que  receut  autresfois  l’Empereur  Theodofe  de  Leon 
premier,  en  femblable  occafion*.  Si  quidem^  eferit  ce 
grand  Jmpeymles  0-  puhlim  cüras  ^ pijjjhndm 
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Joüicîtudinem  ChŸÎfiÎM  veligionis  hahils,  ne (cilmt  in  popu^ 
lo  Dei  aut  fchifma,u^  aut  h^re/es,  mt  vüa.  Jcmdda,  conm- 
UJcunt.  Belles  paroles,  dans  lefquelles  ilne  reconnoift 
pas  feulement  feminence  de  fon  autorité  quant  à la. 
difcipline  & au  reglement  des  mœurs  ; mais  encore 
quant  aux  dogmes  de  la  Foy , & à Textirpation  des  He- 
refies.  Le  Pape  Anaftale  téfmoigne  bien  qu  il  ell:  dans 
lemefme  fentiment,  lorsqu  il  prie  l’Empereur  de  fai- 
re condamner  la  mémoire  d’Acacius  Patriarche  de 
Conftantinople  ; ^ nonobftant  l’Ordonnance  des 
Euefques  Orientaux,  rayer  fon  nom  de  la  Matricule 
des  Euefques,  Precamury  dit  ce  Pâ^ey  clewentiam  ^eftram 
<vt fpecialiter  nomen  quod  multis  cnufis  Jcunddum^  ojel  ofl 
fendiculum  Ecclejite  conciuuit  -,  Jpecidi  appeümone  taceatur. 
Comme  les  Conciles  ne  font  pas  tous  jours  neceffaires 
pour  ralfoupilfement  des  Herefies,  & que  du  temps 
de  fàint  Aügullin , il  s’en  eftoit  peu  trouué  quveufTenc 
befoin  de  ces  folemnelles  Alfemblées,  ainh  qu’il  le 
remarque  luy-mefme  dans  fon  Liure  contre  les  Epi- 
ftres  de  Pelagius,  N’a-ce  pas  tousjours  efté  la  pratique 
ordinaire  des  Empereurs,  d’interpofer  leur  autorité  en 
ces  occafions  ; tefmoin  Theodofè  le  leune  qui  con^ 
damna  Pelage  & Celeftius,  en  l’année  418.  c’eft  à dire 
dix  ans  apres  la  mor  t d’Arcadius,  tefmoin  Leon  Pape  , 
lequel  efcriüant  au  mefme  Empereur  en  l’année  448^ 
luy  dit  vGum  eüîdens  e{fet  Fidei  cnufày  rAttomlibus  caufis  ab 
mdkenda  ^noddfdjfeahfiinendum.  En  effet,  quel  befoin 
de  Synodes  fi  diflficiles  à afTerabler , lors  que  par  la  Dé- 
claration , par  les  Lettres , par  les  Formulaires , Ôc  par 
le  fentiment  particulier  de  chaque  Eglife  , l’on  peut 
découurir  le  fentiment  general  dje  toute  l’Eglife  : Dem 


pnguVî  Epîjcopt pYipto  Aut  <uoce  quid pntUnt  pojjhnt  profiterî^ 
die  faint  Auguftin  au  mefme  endroit.  Bien  plus,  le  ju- 
gement dVne  feule  Eglifé  ne  fuffit-ilpas  fouuentpour 
appaifer  le  mal  general  d vn  Royaume  entier  ? Tarn 
grande  péütur  ConcilitmyquamUte  propagatum  ^idetur  rna^ 
lum^  dit  le  Clergé  de  Rome  dans  la  lettre  qu’il  eferit  à 
S.  Cyprien  lors  du  Schifme  des  Nouatiens.  Y a-t-il  ja- 
mais eu  queftion  plus  de  Foy  que  celle  dé  jà  réitération 
du  Baptefme  ? Cependant  qui  fa  décidée?  N ont- ce 
pas  ellé  les  Empereurs  ? N auons-nous  pas  vn  titre  dans 
Je  Code  TlieodofienjN^’ finBum  Bapti/rm  reiteretuvyà^m 
lequel  on  trouue  fept  Conflitutions  differentes  fur  ce 
fujet.  Gratian  & Valentinianne  confirment-ils  pas  ce 
priuilege  quand  ils  difent  , Eaqu<sciru  Catholicam  fidem^ 
W ofdinmit  antiquitas^  wd  parentum  noHromm  auBori^ 
tasreligiofi  conflituit  ^ ^eL  noftm  Serenitas  roborauit  ^ inte- 
gra sf  inuïolata  cujîodire  pmcipimus.  Mais  fi  les  Princes 
n auoient  conferué  dans  les  premiers  fiecles  aucune 
lurifdidion  fur  les  queftions  de  Foy,  d’où  vient  qu’ils 
conuoquoient  les  Conciles?  D’oû  vient  qu’ils  y prefi- 
doient,&  qu’ils  opinoient?D’oû  vient  qu’ils  jugeoientj 
Qu^ils  confirmoient  les  lugemens  Synodàux,  & qu’ils 
les  executoient  ? Et  d"oû  vient  que  fouuent  ils  commet- 
toient  des  luges , pour  connoilfcre  de  ces  fortes  de  diffé- 
rends ? Commettre  des  luges,  prefider,  juger,  confir- 
mer & executer , ne  font-ce  pas  autant  de  marques  cer- 
taines de  jurifdiétion  ôc  de  pouuoir  ? Conflantin  ne 
éommit"il  pas  en  fan  314.  vn  Proconful  pour  juger  le 
différend  des  Donatiftes  ? S.  Auguftin  n’en  tombe-t-il 
pas  d’accord  en  la  cent  foixante  & deuxiefme  de  fes 
Epifl:res?  Marceliinus  jugea- t-il  pas  en  ran4ii.vnepa- 
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reille  cônteftation  entre  les  mefmes  Donatiftes  Sc  les 
Catholiques  ? N’en  auons  nous  pas  le  Refcrit  eh  ces 
termes  : Cui  difcepmioni  Principis  loco  te  judïcem  ^olumus 
pmfideve.  Mais  dequoy  s ’agilToic-il  en  ce  différend  ? Si 
quelquVn  doute  que  ce  ne  fuft  de  laFoy,  qu  il  lifece 
que  porte  cette  Commiffion  ou  ce  Refcrit  j Negotium 
de  ^eritatis  ac  Keligionis  agnïtione  fufcipi.  Et  fur  la 
plainte  que  les  Catholiques  firent  encore  contre  les 
Donatiftes-deuant  Marcellin  , que  refpondit  cét  Em- 
pereur > S’excufa-t-il  d’en  prendre  connoiffance  com- 
me d’vne  chofe  qui  ne  fuft  pas  de  fon  reflort  ? Tant 
s’en  faut , il  leur  dit , Libellus  dams  a ^ohis ^ euidemer 
o^endit  JchiJmatis  ac  Uvefios  crimen  objeBu^m  , quod  probare 
rvos  conuenit.  Dequoy  pour  lors  sagiffoit-il  ? de  rien 
moins  que  de  fçauoir  quelle  Eglife  eftoit  la  Catholique: 
Quelles  en  eftoient  les  marques  -,  S’il  falloir  rebaptifer 
l^Heretiques.  Qm  furent  les  premiers  qui  s’addreffe- 
rent  à ce  Prince , pour  terminer  ces  queftions  differen- 
tes, ne  fut-ce  pas  les  Catholiques  mefmes  qui  non 

contents  des  yeftreaddreffez,  luy  demandèrent  enco- 
re vn  luge  laïque  pour  en  connoiftre  ? L’Epiftre  fy- 
nodique  du  premier  Concile  de  Conftantinople,  ne 
nous  apprend- elle  pas  que  tous  les  Canons, mefme  pour 

laFoy,en  furent  fournis  à l’Empereur  Theodofe,  pour 
y adjoufter,  en  retrancheV  ou  confirmer  tout  ce  qu’il 
jugeroit  raifonnable  î Theodofe  le  leune,  ne  fufpen- 
dit-il  pas  l’execution  du  jugement  rendu  par  Cyrile 
ôi  lesEuefques  affemblez  à Ephefe  contre  Neftorius? 
Et  n’ordonna-t-il  pas  qu’il  feroit  affemblé  de  nou- 
ueau  vn  Concile,  ou  les  Magiftrats  qu’il  auoit  dele- 
guez , affifteroient  pour  juger  des  erreurs  de  cet  Here. 
^ tique, 


tiquei  Sc  du  différend  de  Cyrile  & de  fàint  lean  d’An- 
tioche? Et  fans  examiner  fi  la  claufe  qui  excludces  luges 
nommez  par  l’Empereur , de  connoiffre  des  dogmes  de 
laFoy  eft  véritable  ou  fiippoféciau  moins  eft-il  aifeure, 
que  l’Epifcre  Synodique  rapportée  dans  l’adion  de  ce 
Concile,  porte  expreffement  queles  Euefques  foûmi- 
rent  tous  les  Canons , tant  de  la  Foy  que  de  la  Difcipli- 
ne , au  jugement  de  ce  Prince,  pour  effrepar  luyton- 
fîrmo?,  & executez  par  le  fecours  defon  autorité  : lu-^ 
beat  fvt  ea  qtm  à finBa  ^ œcumenicâ  Jynodo  ad pietatis 
jîdium  contra  Neftorium  , impiamque  ejus  doSîrinam  fancita 
Jûnt  y fvim  Juam  obtînt ant  y acce dente  ad  rohur  eorumnutu^ 
confenju  pietatis  (z/efiræ.  Eft-ce  pas  pour  lamefmc  raifon^ 
que  l’Empereur  Marcian  voulut  effre  prefent  au  Con- 
cile de  Chalcedoine?  Nos  ad fidem  confirmafldam y non  ad 
potentiam  aliquam  esercendam  exemplo  religiojt  Princïpis 
Conflantini , Synodo  interejfe  ^olumiis  , m <vlterïus  populi 
prauis Juafionibus  Jeparentur.  L’Henoticon,  ou  cette  Or- 
donnance faite  pour  concilier  tous  les  différends  tou- 
chant le  Concile  d’Ephelè  & de  Chalcedoine , n’a  t-elle 
pas  ellé  compofée  par  l’Empereur  Zenon  ? N’auons- 
nous  pas  encore  des  Conffitutions  de  luftinian,  pour 
décider  les  queffions  des  trois  Chapitres.  Ce  que  les’ 
anciens  ontappellé  compofée  par  Heraclius, 

& le  Typus , dreffé  par  Conitans , font  en  effet  deux  For- 
mulaires de  Profeffion  de  Foy  que  ces  Empereurs  fi- 
rent publier  , & dont  ils  ordonnèrent  la  foufeription 
dans  les  Prouinces  de  leur  Empire.  Si  le  Concile  parti- 
culier de  Latran  les  a rejettez,  & fi  celuy  de  Conftanti- 
nople  ne  les  a pas  approuuez,  ce  n’efl:  pas  tant  par  vn  de- 
faut de  ces  Princes,  que  parce  qu’ils  fembloientouuer- 
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tement  fauorifer  le  party  des  Moiiothelites.  L’Empe- 
reur Leon  dans  l’Orient;,  & Charlemagne  dans  l’Occi- 
dent, firent  des  Conftitutions  pour  defendre  l’adora- 
tion des  Images  pendant  quelque  temps,  afin  d’ap- 
paifer  les  di£ferends  qui  troubloient  l’EgUfe , & alloient 
former  vn  fchifme  dans  l’efiendue  de  leurs  Ellats.  Ce 
fut  au  mefine  Charlemagne  , qu’en  815.  les  Euefques 
de  France,  dans  le  Concile  d’Arles,  foûmirent  leur  ju- 
gement, pour  adjoufter aux  Canons,  oupoury^imi- 
nuer  ce  qu’il  efiimeroit  le  plus  raifonnable  : Si  quid 
minus  , ejus  prudenm  fuppleatiir  i fi  qmd  veru  ficus  quàm 
ratio  pofiulaî  , ejus  judicio  cmendetuv  s fi  quid  vationahiliur 
îâxatum  eft  ^ ejus  clementta perfiçiat.  En  la  mefmé  année, 
les  Euefques  afifemblez  à Mayence , reconnurent  la 
puifiance  dû  mefme  Empereur*  &luy  demandèrent  la 
confirmation  des  Canons  qu’ils  auoient  compofez, 
tant  pour  la  dodrine  que  pour  les  mœurs , luy  adrefTanc 
ces  paroles  ; De  his  omnibus  <valde  indigemus  ^eflro  adju-^ 
torio  atque  fana  docînna  ^ quai  nos  jugiter  admoneat  atque 
çlementer  erudiat  , quatenus  ea  qu^s  paucis  Jubter  perfirin- 
pcimus  Capitulis^  à ^efira  auBoritate  firmentur  j fi  tamen  di- 
gnum  reperitury  ^efira  magnifica  Jmpertalis  dignitas  jubeat 
emendare,  <vtm  emendatanobis  omnibus  cunB<e  Chrifiia- 
na plebi  acpoflerius noftris proficiant.  Combien  auons-nous 
de  Conciles  François,  dans  lefquels  les  Roys  adjouftant 
plufieurschofesàcequeles  Euefques  y auoient  ordon- 
né,fe  feruent  àccQsiQïmQS'.HocdenofiroadjecimusSinous 
confiiLtons  le  cinquiefme  Liure  du  Droid  Grec  & Ro- 
main, donné  par  Leunclauius,  n’y  trouuerons-nous  pas 
que  Demetrius  Archeuefque  de  Bulgarie,  efcriuant  à 
Cabalila,  dit  ces  paroles.  Jmperator^t  communis  Ecclefia-, 


Yum  Epiflmonmhn  extfiêtis  , & dïBh  Synoddthus  pmefi  De- 
cretisÿ  robur  tribuit^  Bcdefiafttcos  ordines  componit^f^  le- 
gem  dat  mu  polîti<isque  eorum  qui  dtmjèruiunt,  Balfamon 
pafle  bien  plus  outre  en  fbn  Commentaire  fur  le  quin- 
ziefme  Canon  du  Concile  de  Carthage,  ou  il  elcrit, 
que  les  Empereurs  de  Conftantinople  ayant  euoqué 
vne  affaire  Ecclefiaftique , & le  Patriarche  Lucas  s’en 
eftant  plaint,  il  luy  fut  refpondu  par  les  Magiftrats, 
Que  l’Empereur  auoit  le  pouuoir  de  tout  faire  j & que 
comme  il  auoit  pû  en  premier  lieu  eftablir  vn  luge  pour 
juger  vn  Euefque,  ou  vn  autre  Clerc,  il  pouuoit  auffi 
légitimement  changer  vn  jugement  Ecclefiaftique  en 
Ciuil.  Philippes  de  Valois  femble  auoir  fait  quelque 
choft  de  plus , lors  qu’au  rapport  de  Guillaume  de 
Nangis,  ou  du  Continuateur,  voyant  en  1331.  vne  do- 
drine  naiffante  qui  coramençoit  à partager  les  efprits, 
& menacer  de  Schifme,  touchant  la  Vifion  beatifique, 
dix  Dodeurs  en  Théologie  affemblez  par  fbn  ordre, 
ayant  condamne,  comme  vne  erreur  dangereufe,  l’o- 
pinion de  ceux  qui  fouftenoient  que  les  Ames  bien- 
heureufes  ne  joüiffoient  de  la  vifion  qu’apres  la  refur- 
redion  i il  ordonna  que  leu'r  aduis  feroit  fiiiuy,  & obli- 
gea niefme  le  Pape , tombé  comme  les  autres  dans 
cette  erreur,  d*e  changer  de  fentiment,&  de  fe  retra- 
der. Ce  pouuoir  eftoit  fi  familier  à nos  Roys,  & telle- 
ment autorifë  par  l’vfage,  qu’Hincmare  en  vnedefès 
Epiftrcs,  dit  qu  iis  auoient  dans  leurs  maifons  royales 
deux  Officiers  principaux,  appeliez  Apocrifiarif,  c’eft  à 
dire.  Comtes  du  Palais , donc  î’vn  prenoit  connoiffan- 
ce  des  affaires  Ecclefiaftiques,  & l’autre  des  SecuIieres^ 
pour  en  faire  rapport  au  Roy.  Apocrifiarius  de  omni  Bc- 
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clefidÜm  Religione  ^el  Ordinej  necnon  etkm  Canonic£  fvel 
MonctSiicx  dtercmone  ^Jèuqmcmque  Pdmum  ndihmtpro 
Ecclefiafticis  necejfmibus Jdüicitudinem  habem,  ^ea  tantum, 
modo  de  externis  Regem  adirent^  qu£  fine  iüo  plenius  definiri 
non potuijfentyoù  il  diftingue  le  raie  de  la  Religion  d’auec 
la  difcipline.  Enfin  pour  ne  pas  ennuyer  par  vne  plus 
longue  citation  d’exemples,  il  fufiîra  de  conclure  par 
les  A(ftes  du  Concile  de  Trente , dans  lefquels  les  Am- 
bafiadeurs  de  France  monfirerent  & fouftinrent  que  le 
Roy  de  France  auoit  droit  de  faire  des’Loix  ^ des  Or- 
donnances touchant  les  chofes  fàcrées  & les  affaires  Ec- 
clcfiafiiques,  comme  les  Empereurs  Confi:antin,Theo- 
dofe  & Valentinian.  Nous  fçauons  bien  que  les  Princes 
Chreftiens  n’ont  pas  tousjours  exercé  fans  trouble  & 
{ans  difpute  cette  plénitude  de  puilTance-,  & nous  n’i- 
gnorons pas  que  quelques  Peres  fe  font  efleuez  contre 
lesEmpereurs  qui  abufoient  de  ce  pouuoir  en  fauorifàn t 
lesFIerefiarques,  & qui  employoient  l’autorité  du  Sa- 
cerdoce royal  pluftoft  pour  la  deftrudion  que.pour  l’e- 
dification  de  l’Eglife.  La  diuifion  de  l’Empire  Romain, 
& les  diuerfes  Monarchies  qui  fe  font  formées  du  débris 
de  ce  grand  Colofle,  ont*  aufii  contribué  à affoiblir 
l’vfage  de  cette  puifiancc  légitimé,  & ont  forcé  les 
Princes  qui  ne  cedent  jamais  dans  vn  combat  de  pré- 
éminence , d’en  fufpendre  l’exercice  pour  les  affaires 
generales  de  la  Chreffienté,  fe  referuant  d’en  vfer  dans 
les  befoins  & les  neceflitez  de  leurs  peuples. Mais  il  n’eft 
pasbefoin  pour  juftifier  la  conduite  du  Roy,  la  juftice 
& la  neceffité  de  fes  Déclarations,  d’apprendre  des  Hi- 
ftoires  combien  le  fecours  & la  proteélion  de  fesPre- 
deceffeurs  a efté  neceffaire  à l’Eglife  , àc  combien 

l’effroite 
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ledroite  liaifon  du  Sacerdoce  auec  la  Royauté,  entre- 
tenue depuis  tant  de  fiecles,  a eftoude  d’herefies,  & 
preuenu  de  fchifmes  dans  leur  nailTance  , veu  qu’en 
cette  rencontre  la  pieté  n’a  pointmislamainàTencen- 
loir  J Que  fa  Déclaration  a ellé  précédée  des  Bulles  des 
Papes,  & des  Deliberations,  tant  des  Prélats  que  de  la 
Sorbonne.  Que  le  Formulaire  a ellé  drelTé  par  vn  grand 
nombre  d’Euefques , & par  les  mefmes  prefenté  à là 
MajeBé  j ôc  que  ce  neB  qu a leur  inBante  priere  que 
lès  Lettres  patences  fontautorifé.  Et  apres  cela,  on  blaf- 
mera  fa  conduite  de  précipitation  ? Apres  cela,  on  ne 
jugera  pas  facilement  de  quel  coBé  vient  l’attentat? 
De  quelle  parc  l’entreprife  ? li  de  ceux  qui  n’adorent 
que  leurs  propres  opinions,  & qui  reliBent  à toutes  les 
puilTances,  ouduplus  juBe  ou  du  plus  lage  de  tous  les 
Princes,  lequel  excité  par  la  voix  & la  plainte  des  Euef- 
ques,  donne  là  protedion  à l’Eglife  agitée  ^ & qui  à l’e- 
xemple des  Empereurs  ChreBiens&desRoys  les  pre- 
decelfeurs,  employé  fon  brasvidorieux  à la  manuten- 
tion de  la  police  EccleliaBique  , dont  le  loin  luy  eB 
d’autant  plus  précieux,  que  l’vnité  de  laFoy  & le  culte 
des  Autels  eB  la  première  obligation  de  fon  Sacre , ôc  le 
gage  le  plus  alTeuré  de  la  benedidion  duCiel&del’o- 
beilfance  des  peuples.  Ce  fondement  fuppolé,  nedef 
couure-t-on  pas  clairement  que  de  cenfurer  par  vne 
lettre  publique,  &li  on  l’ofedire,  làns  bleflèr  le  refped 
deuaucaradereEpifcopal,  feditieufej  ce  juBe  tempé- 
rament receu  par  toute  la  France  i fçauoir,  qu’au  refus 
que  feroient  les  Euefques  d’ordonner  la  foulcription 
duFormulaire , les  particuliers  auroient  liberté  de  le  li- 
gner au  Greffe  de  la luBice royale,  ôc  qu’à  faute  de  don- 
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ner  cette  preuuede  leur  foûmifTion,  ils  demeureront 
incapables  d’impetrer  à l’aduenir aucun  Bénéfice,  ceft 
vouloir  retomber  dans  ces  anciennes  erreurs  tant  de 
fois  condamne'es  en  ce  lieu , & prétendre  que  les  Eccle- 
fiaftiques  font  entièrement  exempts  de  la  puifiance 
temporelle.  Mais  fi  tous  les  jours  on  les  oblige  de  faire 
des  déclarations  & des  ferments  dans  les  Tribunaux  Sé- 
culiers : Si  quand  ils  font  preuenus  de  crimes  & engagez 
par  vn  Decret  dans  les  liens  de  la  Iufi:ice,ou  que  par  Sen- 
tence, ou  par  Arreit  contradidoire,  ou  par  contuma- 
ce, vne  condamnation  infamante  a elle  prononcée 
contr’eux,  perfonne  ne  doute  que  ces  coups  de  foudre 
ôc  ces  playes  qu  ils  reçoiuent  par  l’autorité  des  Magi- 
ftrats,  ne  les  rendent  inhabiles  à toutes  les  nouuelles  di- 
gnitezdel’Eglife,  &quelquesfois  mefme  fujets  à per- 
dre celles  dont  ils  elloient  auparauant  pofTefTeurs  ôc  ti- 
tulaires, comment  oferomon  fou ftenir  qu  apres  la  de- 
cifion  des  deux  Papes,  apres  le  fuifrage  &le  confente- 
ment  de  quatre-vingts  Euefquesj  apres  les  Decrets  de 
la  Sorbonne,  il  ne  fuft  pas  au  pouuoir  du  Roy  de  fer- 
mer rentrée  des  Bénéfices  à tous  ces  rebelles, & tous  ces 
perturbateurs  du  repos  public , qui  preferent  le  caprice 
de  leurs  fcrupules  imaginaires  à l’autorité  qu’ils  doi- 
uent  refpeder,  ôc  fous  le  joug  de  laquelle  leur  elprit, 
aufii  bien  que  leur  volonté,  doit  faire  gloire  de  fe  ren- 
dre & de  fe  captiuer.  Mais  pourvoir  clairement auec 
quelle  chaleur  Monfieur  l’Euefque  d’Aleéî:  fe  déclaré 
dans  fa  Lettre,  le  Proteéteur  ôc  le  Chef  des  lanfenifies, 
il  fufïic  de  prendre  garde  , qu’au  lieu  de  juftifier  fa 
conduite  & de  parler  des  befoins  de  fonDiocefé,  il€n 
entreprend  leur  defenfe,  ôc  non  feulement  il  approu- 
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OC  leurs  diftin^tions  ^ leurs  maximes  ; mais  il  fe  plaint 
encore  de  ce  que  les  peines  portées  par  la  Déclaration, 
font  trop  rigoureufes  j la  priuation  des  Bénéfices 
de  plein  droit,  eft  contraire  à la  difpofition  des  Ca- 
nons, &àiadifciplinede  FEglife-,  Que  l’on  exclud  du 
minifiere  de  l’Autel  des  perfonnes  d’érudition  & de 
pieté,  fans  eftre  conuaincus  d’autre  crime  que  dauoir 
fuiuy  l’exemple  de  leur  Euefque  : Euafion  captieufe, 
plainte  frauduleufè,  dans  laquelle  on  doit  remarquer 
que  pour  rendre  odieufe  cette  jufte  feuerité,  ilafFeéte 
de  confondre  auec  artifice  , des  chofes  entièrement 
diftinguées  par  la  Déclaration  i yen  qu’elle  ne  mena- 
ce du  cliafiiment  que  ceux  qui  ne  foufcriront  pas  le 
Formulaire,  apres  qu’il  leur  fera  prefentépar  leur  Euef- 
que V Qu’elle  n’attaque  point  ceux  qui  refident  dans 
les  Diocefes  où  il  n’eil  pas  publié  j QlLellene  les  def- 
poüille  nydes  Dignitez  nydes  places  qu’ils  occupeni: 
dans  l’Eglife,  & que  cette  rigueur  ne  s’efiend  que  fur 
les  âmes  fourdes  & rebelles  à la  voix  de  leur  Prélat.  D’où 
il  efi:  aifé  de  conclure,  que  Monfieur  d’Aleét  n’ayant 
pas  approuué  le  Formulaire,  ma^onfèquemrn^ent  rien 
à craindre  dans  fon  Diocefe  : &cette  feule  obferuation 
decouure  clairement  l’inutilité  de  fes  Remontrances, 
i^it  voir  combien  elles  font  affectées,  ôc  rend  abfolu- 
ment  inexcufable  la  Id^erté  qu’il  fe  donne  d’acçufèr 
tout  le  monde  de  précipitation  ôc  d’ignorance,  ôc  de 
blafmer  la  conduite  de  toutes  les  Puifïànces.  L’on  au- 
roit  bien  plus  de  raifon  de  luy  reprocher  l’injutice  de 
fon  procédé,  & . du  refus  qu’il  fait  de  fuiure  l’exemple 
de  fes  Confrères,  ôc  de  rétorquer  contre  luy  ce  que  luy- 
mefme  efcrit  dans  fa  Lettre  j Que  dans  les  Diocefes  où 
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les  Ecclefiaftiques  ne  foufcriuent  points  c eft  pluriofî: 
la  faute  des  Euefques,  que  celle  des  particuliers.  Etran- 
ge defordre  ! horrible  confufion  ! quand  on  void  les 
tenebres  fortir  du  mefme  endroit  où  deuroit  naiflrela 
lumière.  Mais  puifque  l’indulgence  de  la  Loy  va  juf. 
ques  à ne  punir  point  cette  faute,  fe  contentant  de  dire 
auec  l’Apoflre,  Peccatum  quidem  eH^fed  non  impumur  in 
pænam  s quel  befoin  aupient  ceux  qui  ne  font  point 
accufez,  d- entreprendre  leur  Apologie  ? Mais  auffi, 
quoy  de  plus  dangereux  que  de  fouffrir  la  liberté  qu’ils 
le  donnent  d’attaquer  fous  ce  mafque  trompeur , ^ 
fous  ce  prétexté  eftudié,  tout  ce  que  nous  reuerons  de 
plus  inuiolable,  & de  plus  faint  dans  l’Eftat  & dans 
î’Eglife  ? Mais  outre  que  cette  Lettre,  contre  laquelle 
nous  formons  nos  plaintes,  n’eft  qu’vn  tilTu  de  propo- 
fîtions  autant  contraires  à l’autorité  Royale,  qu’inju- 
rieufes  au  Pape  & aux  Euefques,  & pour  cette  raifon 
condamnable  d’elle-mefmei  nefçait-on  pas  d’ailleurs 
quels  argumens  & quelles  confequences  les  Seélateurs 
de  ces  nouueautez  en  tirent  pour  autorifer  leur  rébel- 
lion ? Ne  fçait-on  pas^qu’apres  auoir  par  diuers  artifi- 
ces, excité  le  zele  de  ce  Prélat,  pour  le  porter  à de  lî 
grands  excès,  ils  en  ont  fait  de  li  grands  trophées,  & 
en  ont  tiré  des  auantages  fi  confidcrables , qu’ils  pu- 
blient par  tout  dans  leurs  eferfts,  que  cette  Remon- 
ftrance  eft  demeurée  fans  répliqué,  & n’a  pas  eftéim- 
prouuée,  abufant  ainfi  de  l’indulgence  du  Roy,  lequel 
difïlmulant  par  vrie  grâce  toute  particulière  cét  em- 
portement, & exeufant  par  vnConfeil  de  prudence  ce 
zele  indiferet  auoit  abandonné  cette  Lettre  à la  pouf- 
fiere  de  fon  Cabinet,  donné  le  jufte  reffentimenc 
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qu  il  en  auoit  conceu  à la  dignité  du  Caradere,  &aux 
autres  qualitez  d Vn  Prekt,  qu  il  vouloit  fuppofer  auoir 
efté  poufle  par  des  mouuemens  étrangers , ôc  s’eftre 
laifle  furprendre  à de  faulTes  lumières.  Mais  il  a bien 
paru  par  le  Tuccez,  que  cette  grande  bénignité  auoit 
pluftoft  allumé  le  feu  que  de  Tefteindre.  Car  auffi-toft 
apres  que  cette  Lettre  eut  elle  enuoyée,  non  feule- 
ment Ton  a reipandu  des  exemplaires  par  tout , mais 
elle  a encore  efté  rendue  publique  par  Timpreftion, 
afin  de  faire  connoiftre  que  ce  n eftoit  point  vne  Re- 
monftrance  adreftee  à Toreille  & au  cœur  de  (à  Majeftéj 
mais  vn  reproche  & vn  Manifefte  public,  pour  fonner 
le  toxin  de  la  guerre,  & renouueller  vn  combat  dau- 
tant  plus  dangereux,  qu’il  sadrefte  diredement  à la 
pieté  & à l’autorité  Royale,  & que  par  ce  libelle,  & tous 
les  autres  débitez  depuis  deux  ans,  Ton  trauaille  tous 
les  jours  à endurcir  les  cœurs  qui  fe  piquent  d’vne  fauf- 
fe  confiance,  ôc  qui  ont  la  prefomption  de  croire,  que 
c’eft  à eux  fèuls  que  Dieu  a referué  l’ouuerture  de  la 
profondeur  de  fes  confeils,  & lareuelation  des  veritez 
éternelles.  Mais  les  menaces  fulminées  par  cette  Let- 
tre ne  font  pas  demeurées  là  : elles  ont  efté  fi  fidelle- 
.ment  fuiuies  de  leur  effet , que  Monfieur  l’Euefque 
d’ Aled  fe  laiflànt  emporter  à l’impetuofité  de  fes  mou- 
uemens, a par  vne  Ordonnance  publique,  frappé  du 
foudre  d’excommunication  tous  les  Ecclefiaftiques  de 
fon  Diocefe  qui  fouferiront  le  Formulaire,  & du  mef- 
me  coup  ouuerrement  attaqué  la  Déclaration  j efleué 
Autel  contre  Autel , ôc  tiré  de  fa  Lettre  eferite  au  Roy, 
vn  de  fes  principaux  argumens  pour  appuyer  la  nou- 
ueauté  de  fon  entreprife.  Noftre  deftein  n’eft  pas  de 
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nous  plaindre  de  cette  Ordonnance , ny  d’en  deman- 
der la  fupprellionj  ou  d’en  interjette!*  appel  comme 
d’abus  j c’eft  au  Parlement  deTliouloufe^dans  leref- 
fort  duquel  eft  (îtué  rEuefché  d’Aled,  qu’il  appartient 
d’agiter  cette  queJftion.  Audi  ne  la  produifons-nous 
que  pour  feruir  de  tefmoin , de  preuue  ôc  de  conui- 
âion,  non  pas  de  la  vérité  de  la  Lettre  efcrite  au  Roy  ^ 
dont  l’original  elî:  entre  nos  mains;  mais  dudefir,  de 
l’impatience  & de  l’affedation  que  fon  Autiieur  a ted 
moigné  de  la  rendre  publique,  ôc  pour  faire  voir  que 
quand  on  en  a diftribué  des  coppies  ôc  foulFert  l’im- 
prelTion,  ce  n’a  pas  efté  par  hazard  ôc  fans  participa- 
tion -,  mais  volontairement,  ôc  par  fes  ordres.  Ainli 
Monfieur  l’Euefque  d’Aled,  ayant  luy-mefme  diuul- 
gué  cette  Lettre  qui  deuoit  demeurer  enfeuelie  dans 
le  filence,  il  en  a luy-mefnie  auiïi  prouoqué  la  condam- 
nation. Plus  il  a de  réputation,  plus  il s’eft acquis  d’e- 
IHme  ; plus  on  reuere  fes  fentimens  , plus  fubtil  aufïi 
e/l  le  venin  auec  lequel  il  enipoifonne  les  efprits  ; plus 
dangereufe  fa  dodrine,  plus  contagieufes  fes  opinions, 
ôc  con/èquemment  plus  pui/Tant  en  doit  e/lre  le  reme- 
de.  Si  c’e/loit  vne  ame  vulgaire,  vne  perfonne  fans 
nom,  on  n’en  craindroit  pas  fi  fort  les  fuites.  Mais  fon 
eilime  s’eilant  rendue  venerable  par  les  marques  ex^ 
terieures  de  fa  pieté,  6c  fes  difcours  e/lant  pour  cette 
raifon  bien  plus  capables  de  /eduire  les  efprits,  le  fi- 
lence,  ôc  tous  les  autres  remedes  palliatifs  ne  fuffiroient 
pas  pour  les  détromper.  Il  faut  notter  ôc  fle/lrir  cét  Ef 
crit  par  vne  condamnation  publique,  laquelle  en  mar- 
quant fes  erreurs,  luy  o/le  toute  creance,  /a  fuppref- 
fion  e/lant  fans  doute  le  preferuatif  le  plus  a/Teuré  pour 


guérir  le  m:al,  enr  trgnçker  lç  C0urs,  &:  empefcher  qu’il 
ne  s’infiuuec  Les  chofts  font  allées  trop  aidant,  & onç 
fait  trop  d’éclat  pour  les  dilîimulerdauantage,  fans  fç 
mettre  en  danger  de  voir  exciter  de  nouueatix  trou- 
bles, N’eft-ce  pas  tantoft  la  faifon  de  faire  ceifer  par 
vne  iufle  feuevité,  ce  qu’vn  e^eez  de  retenue  n’a  pu 
gagner  fur  les  efprits  oblHnez  ? C’elt  à quoy  nous  fouî- 
mes excitez,  & par  le  deuoir  de  nos  Charges,  ôc  par  le 
commandement  exprès  du  l^oy,  qui  fe  lafjfe  de  voir  que 
dans  vn  Eilat  h bien  policé,  dans  vn  Royaume  fi  puif^ 
fant,  fi  floriifant  & fiCbreftien  , des  fujets  prennent  la 
liberté  d’efcrire  contre  les  Déclarations  de  leur  Sou- 
uerain;  des  Euefques  contre  lesDecifions  du  Pape,  & 
contre  le  fentimenc  dU;  plus  .grand  nombre  de  leurs 
Confrères  j & d attenter , pour  élttder  tant  d’autori- 
teZjCe  que  1 on  n’oferbn:  aupir entrepris  ppur  anéantir 
la  Sentence  d’vn  luge  fubaltérne,  qui  feroit  palfée  en 
force  de  cliofe  jugée.  NpüsTçauons  que  Monfieur 
.d’Aleél.ièdefendi^a  par  les  ternies  de  rdpeét&par  les 
proteftations  d’obeiifraiice , dont  (à  ljettre  efi  remplie, 
d’auoir  jamais  attaqué  la  dignité  royale.  pour  en 
adoucir  faigreur^il  luy  donnera  le  titre  de  Remonftran- 
ce.  Mais  nef: -ce  pas  fous  ce  npm  Ipecieux  que  paroifl 
fent  les  Libelles  & lés.  Jv^anifefles  que  Ton  publie  dans 
les  occafions  d e Schifroe  & def  euo.ke,  pour  diffamer  Je 
gouLiernement  de  l’Eglife,  ou  de  l’Eftat?  Et  fi  le  caraéle- 
re  des  Euefques  leur  donne  vn  accez  facile  au  Trofne  du 
Souuerain  ,efi:-ce  pour  le  dépouiller  de  fon  pouuoir  que 
ce  prinilege  leur  efi:  accordé  ? Doiuent-ils  abufer  par 
des  difcoLirs  fi:peu  r.e-fpeétueux  de  cette  fainte  liberté? 
Efl-ce  rendre  Lhonneur  que  l’on  doit  à laMajçfté  du 


Prince,  de  luy  donner  des  éloges,  &’mefprifér  Ton  àü- 
torité  i de  le  flatter  de  parollcs,  &de  le  combattre  en 
effetjde  loiier  fes  allions  lieroïques,&  d abaiflTer  là  puif- 
fance } d*admirer  là  pieté  & fes  autres  vertus,  & de  fou- 
ler fon  Sceptre  & ellre  rebelle  à fes  ordres  î Non  hono~ 
ratur  Jmpemtor  per  legis  conmmeliam.  L’on  ne  rend  pas 
hommage  à vn  Monarque  par  le  mefpris  de  fes  Loix,  ou 
h onl’honorecen’eft  que  des  levres,  & par  vn  làcrilîce 
imparfait  qui  ne  luy  peut  eflre  agréable.  La  mefure  de 
nos  refpe(âs  efl:  de  reuerer  autant  fa  conduite  que  fa 
perfonne , au  tant  la  fagelfe  de  fes  confeils  que  fon  dia- 
defme  j & fes  volontez  autant  que  toute  la  fplendeur 
qui  l’enuironne.  Ainlî  Moniteur  l’Euefque  d’Aleét 
ayant  oublié  tous  ces  deuoirs,  & blelfé  direàement  vne 
autorité  lî  royale  & li  làcrée,  quelque  faueur  que  méri- 
té fa  perfonne,  il  n’efl:  pas  poflible  ny  dé  delendre  là 
Lettre,  ny  d’excufer  fon  procédé.  Le  Roy  en  vouloic 
diflimulerla  faute  j mais  il  le  force  par  lescoppies  qu’il 
en  a refpanduës,  de  s’en  plaindre,  & d’endemander 
juflice.  Nous  aurions  ,'  pour  efpargner  fa  réputation, 
traité  volontiers  cette  Lettre  comme  vn  ouurage  fup- 
pofé,  fans  attaquer  que  les  feuls  exemplaires  manufcrits 
imprimez,  & fans  aucunement  parler  de  foriginal. 
Mais  comme  s’il  auôit  peur  que  l’on  doutafl:  quil  en 
fiift  l’autheur , il  l’a  cité  luy-mefme  comme  fon  propre 
ouurage,  dans  vne  Ordonnance  qu’il  a publiée  dans 
fon  Diocefe.  Il  s’en  fait  vn  Bouclier.  Il  s’en  fert  pour 
donner  de  l’autorité  & de  la  force  à fon  Mandement.  Il 
n^faut  toutesfoispas  s’imaginer,  que  dans  cette  Lettre 
rien  ne  foit  reprehenlible  que  laifeule  licence  qu’on 
s’elè  donnée  de  la  publier  : le  delfein  n’en  peut  eflre 
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qu*injufté  & dangereux,  puis  qu’eîle  n’a  pour  bue 
qitc  raneancilTemenc  d vne  Déclaration  vérifiée  dans 
tous  les  Parlemens  du  Royaume  j Puis  quelle  com- 
bat la  puifTance  Royale,  accufanc  le  Roy  d’entre- 
prendre fur  la  liberté  des  Autels  ; Puis  qu’elle  fait  in- 
jure au  Pape  & auxEuefques  , Qu’elle  fauorifeoLi- 
uertemenc la  defobéifTance  des  îanfeniftes , & qu  el- 
le ne  peut  apporter  que  du  trouble  dans  les  confeien- 
'ces,  & du  fcandale  dans  l’Eglife.  Aufli  fommes-nous 
perfuadez,  que  Monfieur  l’Euefque  d’Aleéf  n’aura 
pas  pluftoftfait  reflexion,  tant  furies  pernicieux  ef- 
fets que  cét  Efcrit  efl:  capable  de  produire,  que  fur 
îartiflee  de  ceux  qui  Font  engagé  dans  cette  fauD 
fè  démarché,  qu’il  formera  vue  genereufe  refolu- 
tion  de  retirer  fes  pas  d’vne  route  fl  funefle,  de  ne 
paffer  pas  plus  auanr,  & ne  s'embaraffer  pas  dauan- 
tage  ny  enrepliquesny  en  Apologies,  fanspouuoir 
attendre  autre  fuccez  d’vne  perfeuerance  opiniafltre , 
que  de  deuenir  i’autiieür  d’vn  Schifme,&  de  fe rendre 
iiluftre  dans  les  flecles  à venir  par  feségaremens , de 
par  fà  clieute.  Ce  qui  fait  voir  que  le  cours  de  cette 
Lettre,  ne  doit  pas  feulement  eftre  arrefté  par  po- 
lice, & comme  vn  ouurage  imprimé  fans  permifl 
flon  du  Magiftrat  ; mais  qu"iî  ejft  encore  très-im- 
portant de  la  condamner  en  elle-mefme,  comme 
vn  libelle  remply  d’erreur  &'^e  propofltions  perii- 
leufes.  Tout  ce  qu’on  entreprendroit  autrement 
n’aboutiroit  qu’à  prendre  l’ombre  pourle  corps,  ap- 
prouuer  indiredement  les  remonftrances  de  Mon- 
fleur  l’Euefque  d’Aled,.  & laiflèr  en  doute  fl  la  De- 
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claration  doit  eftre  reuoquee;  fi  leslanfeniftes  ont 
droid  d’en  empefcher  l’execution  ; & fi  leurs  opi- 
nions particulières,  appuyées' du  fufFrage  de  ce  Pré- 
lat, doiuent  l’emporter  fur  l’autorité  du  Roy,  du 
Pape  & des  Euefques.  Comme  donc  il  eft  tres-dan- 
gereux  delailTer  vne  queflion  de  cette  nature  plus 
long-temps  en  balance  j c’eft  à la  prudence  de  cet- 
te augude  Compagnie , qui  dans  tous  les  temps  a 
fl  courageufement  défendu  les  droids  du  Roy,  & la 
dignité  de  fa  Couronne,  de  la  terminer  par  fes  Ar- 
rells.  Le  Roy  qui  dans  vne  telle  occafion,  pouuoit 
vanger  la  Majedé  de  l’Empire  violée  par  cette  Let- 
tre , taire  éclatter  fon  indignation  contre  fon  Au- 
theur,  & fe  rendre  juftice  à luy-mefme,  vous  la  de- 
mande aujourd’liuy,  Messievrs,  par  noRre  bouche, 
mais  auec  tant  de  modération,  qu’il  vous  iailTe  les  Ar- 
bitres abfolus  de  fon  reifentiment.Et  bien  que  toutes 
les  circonftances  dont  nous  vous  auons  fait  voir  cette 
faute  accompagnée  -,  ôc  que  l’excez  dans  lequel  s’eft 
porté  le  Prélat,  qui  en  eft  l’Autheur,  femble  ne 
pouuoir  eRre  puny  auec  affez  de  feuerité*,  lerefped 
neantmoins  du  caradere  ôc  de  la  dignité  Epifcopa- 
le  inclinant  noRre  elprit  du  coRé  de  l’indulgence , 
nous  empefclie  de  faire  aucune  requiRtion  contre 
la  perfonne  ^ ôc  le  zele  que  nous  auons  pour  tout  ce 
qui  regarde  la  paix  de  l’Eglife , l’intereR  ôc  la  fatis- 
fadion  du  Roy  noRre  MaiRre , eRant  retenus  par 
l’efperance  de  ne  plus  voir  à l’aduenir  de  femblables 
entreprifes,  lors  que  toute  la  France  fera  conuain- 
cué  par  cét  exemple,  que  bien  loin  de  trouuer  pro- 
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tedionence  lieu,  elles  ne  peuuent  manquer  deftre 
feuerement  condamnées,  nous  auons  eilimé  nous 
deuoir  réduire  à demander  feulem^Uque  l’origi- 
nal de  la  Lettre  de  Moniteur  l’Euefque  d’Aled,  en- 
femble  toutes  les  coppies  imprimées  ôc  manuferi- 
tes  qui  en  ont  eflé  diflribuées , foient  fupprimées  j 
Et  que  defenfes  foient  faites  à toutes  fortes  deper- 
fonnes  de  quelque  qualité  ôc  dignité  qu’ils  puiffenc 
eflre  , de  rien  eferire  fous  quelque  tiltre  ôc  pretexte 
que  ce  foie,  contre  la  Déclaration  vérifiée  en  pre- 
fence  du  Pvoy,le  vingt-neufiefme  Avril  dernier,  ou 
contre  le  Formulaire  attaché  fous  le  contrefeel , à 
peine  d’ellre  traitez  comme  perturbateurs  du  re- 
pos public  , ôc  procédé  extraordinairement  con- 
tr’eux.  Et  s’eflant  lefdits  Gens  du  Roy  retirez,  apres 
auoir  laifie  fur  le  Bureau  l’original  &la  coppie  im- 
primée de  ladite  Lettre  dudit  fieur  Euefque  d’A- 
leét , ôc  du  Mandement  par  luy  décerné  enfuite  ; 
Leéture  faite  defdites  Lettre  & Mandement  j la  ma- 
tière mife  en  deliberation.  Ladite  Covr«a 
ordonne'  et  ordonne,  que  ladite  Lettre 
dudit  Euefque  d’Aleél  , enfemble*les  coppies  im- 
primées ôc  non  imprimées , feront  ôc  demeureront 
fupprimées  j Et  qu’à  la  requefte  du  Procureur  Ge- 
neral du  Roy,  il  fera  informé  contral^ceux  qui  ont 
imprimé  & fait  imprimer  lefdites  coppies;  pour  l’in- 
formation faite  , rapportée  ôc  communiquée  au- 
dit Procureur  General  , eftre  ordonné  ce  qu’il  ap- 
partiendra. Fait  inhibitions  ôc  defenfes  à toutes 
perfonnes  de  quelque  qualité  ôc  condition  qu’ils 
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puifTent  eflre,  de  rien  efcrire  fous  quelque  tikre  &c 
prétexté  quc^^  foit,  contre  la  Déclaration  du  Roy 
du  vingt-ne  |p\vnl  dernier  , & contre  le  Formulai- 
re attaché  fous  le  contrefeel,  à peine  d’eftre  traitez 
comme  perturbateurs  du  repos  public,  & procédé 
contr eux  extraordinairement.  Fait  en  Parlement 
le  II.  jour  de  Décembre  1664. 

Signé,  DV  Tillet. 


Collationné. 


